Le combat chrétien, ou : « baptisés, pourquoi ? », Sacrements, 7 (5 juin 2012)

Exemplaire auteur
Le baptême : les effets et les rites
I. Les effets du sacrement de la régénération
1. Le baptême imprime en l’âme du baptisé le caractère indélébile qui le configure au Christ et le députe au culte de la loi nouvelle. « Le “sceau du Seigneur” (Dominicus character, S. Augustin, ep. 98, 5) est le sceau dont l’Esprit Saint nous a marqués “pour le jour de la rédemption” (Ep 4, 30 ; cf. Ep 1, 13-14 ; 2 Co 1, 21-22). “Le Baptême, en effet, est “le sceau de la vie éternelle” (S. Irénée, dem. 3). Le fidèle qui aura “gardé le sceau” jusqu'au bout, c’est-à-dire qui sera resté fidèle aux exigences de son Baptême, pourra s’en aller “marqué du signe de la foi” (MR, Canon Romain 97), avec la foi de son Baptême, dans l’attente de la vision bienheureuse de Dieu – consommation de la foi – et dans l’espérance de la résurrection » (CEC, 1274).
« C’est pourquoi il est aussi appelé Sceau, car il modèle selon l’image royale et la bienheureuse figure. Et parce que la figure enveloppe la matière et efface son absence de forme, nous appelons aussi ce mystère Vêtement et Baptême. Que le vêtement et le sceau reviennent au même, c’est ce que révèle Paul quand il dit tantôt que le Christ est gravé et formé, tantôt qu’il enveloppe les chrétiens comme un manteau ; il écrit en effet aux Galates : “Mes petits enfants, vous que j’enfante à nouveau dans la douleur jusqu’à ce que le Christ soit formé en vous” (Ga 4, 19), et : “Jésus-Christ crucifié a été gravé en vous” (Ga 3, 1) ; et [aux Corinthiens] : “Vous tous en effet, qui avez été baptisés dans le Christ, vous avez revêtu le Christ » (Ga 3, 27)” » (Nicolas Cabasilas, La vie en Christ, II, 12).

2. Le baptême efface le péché originel et tous les péchés actuels commis avant le baptême.
 
« Si quelqu'un nie que, par la grâce de notre Seigneur Jésus Christ conférée au baptême, la culpabilité du péché originel soit remise, ou même s’il affirme que tout ce qui a vraiment et proprement caractère de péché n’est pas totalement enlevé, mais est seulement rasé ou non imputé : qu’il soit anathème.
En effet en ceux qui sont nés de nouveau rien n’est objet de la haine de Dieu, car “il n’y a pas de condamnation” (Rm 8, 1) pour ceux qui sont vraiment “ensevelis dans la mort avec le Christ par le baptême” (Rm 6, 4), “qui ne marchent pas selon la chair” (Rm 8, 1), mais qui dépouillant le vieil homme et revêtant l’homme nouveau, “qui a été créé selon Dieu” (Ep 4, 22-24 ; Col 3, 9 s), sont devenus innocents, sans souillure, purs, irréprochables et fils aimés de Dieu, “héritiers de Dieu et cohéritiers du Christ” (Rm 8, 17), en sorte que rien ne fasse obstacle à leur entrée au ciel. » (Concile de Trente, Décret sur le péché originel, DS 1515).
  3. Le baptême libère le baptisé de toute la peine (éternelle : la damnation de l’enfer, pour les péchés mortels ; et temporelle : les peines du purgatoire, pour tous les péchés), comme si lui-même avait satisfait pleinement.
« Le baptême nous incorpore à la passion et à la mort du Christ […] (cf. Rm 6, 8): Cela montre que tout baptisé participe à la passion du Christ pour y trouver un remède, aussi bien que s’il avait souffert et était mort lui-même. Or la passion du Christ […] est une satisfaction suffisante pour tous les péchés de tous les hommes. Ainsi le baptisé est libéré de la peine qu’il devait acquitter pour ses péchés, comme si lui-même avait pleinement satisfait pour tous ses péchés » (ST, 3a q. 69, a. 2).

4. Le baptême a la puissance de libérer des pénalités du péché originel de la vie présente (souffrance, concupiscence, mort), mais ne produit son effet sur ce point que pour les justes, lors de la résurrection finale.
« Il est raisonnable qu'il en soit ainsi.

– D’abord, parce que l’homme est incorporé au Christ par le baptême et devient ainsi l’un de ses membres. Il convient donc que ce qui s’est passé pour la tête se passe aussi pour les membres. Or, si le Christ a été depuis sa conception plein de grâce et de vérité, il a eu cependant un corps passible qui par sa passion et sa mort est ressuscité à la vie glorieuse. Ainsi le chrétien reçoit-il par le baptême la grâce en son âme, alors qu’il a un corps passible, dans lequel il peut souffrir pour le Christ ; mais à la fin il ressuscitera pour une vie impassible. […] (cf. Rm 8, 11 et 17)

– De plus, cela convient aussi pour l’exercice de la vie spirituelle : c’est en luttant contre la convoitise et les autres faiblesses que l’homme recevra la couronne de la victoire. […]

– Enfin cela convient aussi pour que les hommes ne viennent pas au baptême en vue d’obtenir l’impassibilité dans la vie présente, plutôt que la gloire de la vie éternelle. […] (cf. 1Co 15, 19) » (ST, 3a q. 69, a. 3).
« Que la concupiscence ou le foyer du péché demeure chez les baptisés, ce saint concile le confesse et le pense ; cette concupiscence étant laissée pour être combattue, elle ne peut nuire à ceux qui n’y consentent pas et y résistent courageusement par la grâce du Christ (quæ cum ad agonem relicta sit, nocere non consentientibus et viriliter per Christi Iesu gratiam repugnantibus non valet). Bien plus, “celui qui aura lutté selon les règles sera couronné” (2 Tm 2, 5). Cette concupiscence, que l’Apôtre appelle parfois “péché” (Rm 6, 12-15 ; 7, 7 ; 7, 14-20), le saint concile déclare que l’Eglise catholique n’a jamais compris qu’elle fût appelée péché parce qu’elle serait vraiment et proprement péché chez ceux qui sont nés de nouveau, mais parce qu’elle vient du péché et incline au péché. Si quelqu’un pense le contraire : qu’il soit anathème. » (Concile de Trente, Décret sur le péché originel, DS 1515).

5. Le baptême confère la grâce sanctifiante ou habituelle, toutes les vertus infuses (théologales et morales), et tous les dons du Saint-Esprit, qui dérivent du Christ, Tête, en ses membres.
A partir du Corps total du Christ. « Comme dit S. Augustin, le baptême a pour effet d’incorporer les baptisés au Christ comme ses membres. Or, de la tête qui est le Christ découle en tous ses membres la plénitude de la grâce et de la vertu (cf. Jn 1, 16) […] Il est donc évident que par le baptême on reçoit la grâce et les vertus » (ST, 3a q. 69, a. 4).

« Ceux-là qui sont illuminés, n’assument-ils pas les traits, la physionomie, l’esprit viril et l’aspect du Christ ? […] C’est pourquoi l’Eglise pour ainsi dire bouillonne, se gonfle et enfante jusqu’à ce que soit formé en nous le Christ engendré » (Méthode d’Olympe, Banquet des dix vierges, disc. 8, ch. 8).

A partir de la vie en Christ. « Par le baptême on est régénéré pour la vie spirituelle, qui est proprement la vie des fidèles du Christ, comme dit l’Apôtre : “Ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi au Fils de Dieu” (Ga 2, 20). Mais il n’y a de vie que pour les membres qui sont unis à la tête d’ou ils reçoivent le sens et le mouvement. Il est donc nécessaire que par le baptême on soit incorporé au Christ comme un de ses membres. Mais de la tête naturelle dérivent dans les membres le sens et le mouvement ; de même, de la tête spirituelle, qui est le Christ, dérivent dans ses membres un sens spirituel, la connaissance de la vérité, et un mouvement spirituel, l’impulsion de la grâce. (cf. Jn 1, 14-16) […] Il s’ensuit que le Christ illumine les baptisés pour qu’ils connaissent la vérité, et qu’en leur infusant la grâce il leur donne la fécondité des bonnes œuvres. » (ST, 3a q. 69, a. 5).

« Vipères, aspics, basilics recherchent d’ordinaire les lieux arides et sans eau. Mais nous, petits poisons, qui tenons notre nom de notre icthus
 Jésus-Christ, nous naissons dans l’eau et ce n’est qu’en demeurant en elle que nous sommes sauvés » (Tertullien, De baptismo, 1) 

6. Le baptême agrège le baptisé à l’Eglise, corps du Christ et congrégation des fidèles.


« Lorsque s’accomplit l’attestation de notre foi et le gage du salut, s’ajoute nécessairement la mention de l’Eglise. Car, où les Trois, c’est-à-dire le Père, le Fils et le Saint-Esprit, là est l’Eglise, qui est le corps des Trois » (Tertullien, De baptismo, 6).

« Le Baptême fait de nous des membres du Corps du Christ. “Dès lors [...] ne sommes-nous pas membres les uns des autres ?” (Ep 4, 25). Le Baptême incorpore à l’Eglise. Des fonts baptismaux naît l’unique peuple de Dieu de la Nouvelle Alliance qui dépasse toutes les limites naturelles ou humaines des nations, des cultures, des races et des sexes : “Aussi bien est-ce en un seul Esprit que nous tous avons été baptisés pour ne former qu'un seul corps” (1 Co 12, 13). » (CEC, 1267).

« La personnalité chrétienne n’est pas seulement la personnalité naturelle de tel homme, mais dans la solitude, la liberté, la dignité et la responsabilité du chrétien, il y a autre choses, quelqu’un d’autre, le Christ. […] La forme qui fait du chrétien un chrétien, qui doit se manifester dans toutes ses actions, qui doit unifier les évènements divers de sa vie, qui doit être reconnue en tout ce qui est de lui, c’est le Christ vivant en lui […] Mon moi se termine au Christ et je dois apprendre à l’aimer comme celui qui me donne une véritable consistance. Il est le Verbe, la Vérité de toutes choses. Jean le dit en son premier chapitre. Il est donc aussi ma vérité à moi. En lui est la patrie de mon être. » (Romano Guardini, Le Seigneur, II, pp. 169 et 174).

II. Les rites aux portes de l’Eglise
Le prêtre est en surplis, étole et chape violettes.

1.
a. L’interrogatoire. « Quel est votre nom ? X, que demandez-vous à l’Eglise de Dieu ? La foi
. Que vous procure la foi ? La vie éternelle ».



– Le nom. « Nous sommes alors pour la première fois connus par Celui qui connaît les siens (cf. Jn 10, 14 et 27), et, comme dit Paul, “ayant connu Dieu, ou plutôt ayant été connus par Dieu” (Ga 4, 9), nous entendons ce jour-là la voix qui nous désigne, la voix qui nous nomme, car c’est alors que nous sommes connus vraiment. En effet, être connu de Dieu, voilà ce que c’est en vérité qu’être connaissable. […] Car ils sont inconnus et inapparents, ceux qui se tiennent loin de cette lumière-là. Sans la lumière, nulle chose visible ne peut apparaître aux yeux, et nul n’est connaissable pour Dieu s’il n’a pas eu l’occasion de recevoir le rayon céleste. » (Nicolas Cabasilas, La vie en Christ, II, 14).


– La foi. « Il y a d’une part ce qui est nécessaire à la réception de la grâce, effet ultime du sacrement. Et dans ce sens, la foi est nécessaire pour le baptême, […] (cf. Rm 3, 22) Il y a d’autre part ce qui est requis nécessairement pour l’impression du caractère baptismal. Et à ce titre la foi du baptisé n’est pas requise nécessairement pour le baptême, pas plus que la foi de celui qui baptise, pourvu que soient remplies les autres conditions nécessaires au sacrement
. Car le sacrement n’est pas l’œuvre de la justice de l’homme, ni de celui qui le donne, ni de celui qui le reçoit, mais il est l’œuvre de la puissance de Dieu. » (ST, 3a, q. 68, a. 8).


– Les enfants. « Celui qui répond pour l’enfant baptisé : “Je crois”, ne prédit pas que l’enfant croira une fois arrivé à l’âge adulte ; autrement, il dirait : “Il croira”. Mais il professe au nom de l’enfant la foi de l’Église, foi à laquelle celui-ci est associé, dont le sacrement lui est conféré, et à laquelle il s’engage par un autre. Car il n’y a pas d’inconvénient à ce qu’on soit engagé par un autre en ce qui est nécessaire au salut. De même, le parrain qui répond pour l’enfant promet qu’il donnera tous ses soins pour que l’enfant garde sa foi. Mais cela ne suffirait pas dans le cas d’adultes jouissant de leur raison. » (ST, 3a, q. 71, a. 1, ad 3).
« S. Augustin dit : “Aux petits enfants la Mère Église prête les pieds des autres pour qu’ils viennent, le cœur des autres pour qu’ils croient, la langue des autres pour qu’ils affirment leur foi”. Ainsi les enfants croient, non par un acte propre, mais par la foi de l’Église, qui leur est communiquée. Et c’est par la vertu de cette foi que la grâce et les vertus leur sont conférées. » (ST, 3a, q. 69, a. 6, ad 3)
b. Exhortation morale (double commandement de la charité) et doctrinale (ancienne traditio symboli).

c. Renonciation à Satan et interrogatoire sur la foi (en forme trinitaire).
« Si quelqu’un ne corrige pas ses mœurs vicieuses et ne se rend pas la vertu facile, qu’il ne reçoive pas le baptême. Le baptême sans doute peut effacer nos premiers crimes. Mais combien n’est-il pas à craindre, combien n’est-il pas dangereux que nous y revenions, et que le remède se change en poison ! » (Saint Jean Chrysostome, Deuxième catéchèse sur le baptême, 2).

2.
a. L’exsufflation (chasser Satan et donner l’Esprit).

b. La signation (au front et au cœur) : « A votre entrée dans l’Eglise de Dieu, reconnaissez avec joie que vous avez échappé aux liens de la mort ».

« Le diable est l’ennemi du salut des hommes, salut que le baptême leur assure, et il a un certain pouvoir sur les hommes, parce qu’ils sont sous l’empire du péché, originel ou actuel. Il convient donc avant le baptême de chasser les démons par les exorcismes, pour qu’ils ne fassent pas obstacle au salut de l’homme. C’est cette expulsion que signifie l’exsufflation » (ST, 3a, q. 71, a. 2).
            c. Abjuration (idolâtres, juifs, mahométans, hérétiques) « Horresce … et cole (Ayez en horreur… et honorez…) » et oraison Te deprecor….
d. Signations (sept particulières : front, oreilles, yeux, narines, lèvres, poitrine, épaules ; et une sur tout le corps) et trois oraisons :
            – Preces nostræ… : par la croix à la gloire ;

            – Deus qui humani generis ita es conditor, ut sis etiam reformator… : inscription au nombre des enfants de la nouvelle alliance par la grâce ;
3. Le rite du sel :

a. Imposition de la main sur la tête et, main levée, oraison Omnipotens sempiterne… : « délivrez-le de l’aveuglement du cœur, des liens de Satan, de l’infection des passions, ouvrez-lui la porte de votre miséricorde, afin que, marqué du signe de la sagesse, ayant pris la médecine du sel, il soit attiré par la suave odeur des commandements ». La bénédiction, avec l’imposition des mains, ferme au démon expulsé le chemin du retour. » (ST, 3a, q. 71, a. 2).
b. Bénédiction du sel : c’est un exorcisme.
c. Oraison sur les païens (non sur les juifs, mahométans, hérétiques) Domine sancte : « libéré de l’erreur des païens, qu’il revête l’homme nouveau ».

c. Gustation (« N, recevez le sel de la sagesse… ») et oraison Deus Patrum nostrorum : « Dieu source de toute vérité, donnez-lui l’aliment céleste, la ferveur de l’esprit, le service de votre Nom ».

« Le sel mis dans la bouche, et la salive dont on touche le nez et les oreilles [cf. infra, 7], signifient que les oreilles reçoivent la foi, que les narines en approuvent le parfum, et que la bouche le confesse. Quant à l’onction d’huile, elle signifie la force de l’homme pour lutter contre les démons. » (ST, 3a, q. 71, a. 2).
4. Les exorcismes

Il y a ici six exorcismes, le septième étant au rite de l’Ephpheta (cf. infra, 7), avec toujours le même schéma : prière, signation, formule d’exorcisme.
a. Sur deux invitations du prêtre, l’élu récite à genoux le Notre Père, et se lève pour dire l’Amen.

b. Sur l’invitation du prêtre, le parrain signe sur le front l’élu ; puis le prêtre fait de même.

c. Puis viennent les six exorcismes, précédés pour quatre d’entre eux par une oraison. Le 3e et le 6e comportent, à la place de cette oraison, la formule Exorcizo te… : « Je t’exorcize, esprit immonde, au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, afin que tu sortes, et que tu t’éloignes de ce serviteur de Dieu N. En effet, maudit damné, c’est celui-là même qui a marché sur lamer et tendu la main droite à Pierre qui se noyait, qui te le commande ».

On observe la répétition (sauf au 2e) de la formule Ergo maledicte diabole… avec une signation « …et ce signe de la sainte croix que nous traçons sur son front, toi, maudit diable, n’ai jamais l’audace de le profaner ».

La formule du 2e exorcisme Audi, maledicte Satana… est particulière : « Ecoute, maudit Satan, toi qui est adjuré par le nom du Dieu éternel, et de son Fils notre Sauveur Jésus Christ, tremblant et gémissant, retire-toi, vaincu avec ta jalousie ; n’ai plus rien de commun avec ce serviteur de Dieu N., qui, sur le point de renoncer à toi et à ton monde, déjà pense aux choses célestes, alors qu’il va devenir victorieux par la bienheureuse immortalité. C’est pourquoi, rend honneur à l’Esprit saint qui arrive. Descendant de la citadelle suprême du ciel, il vient, confondant tes tromperies, pour faire de son cœur, purifié par la fontaine céleste, un temple sanctifié et une demeure pour Dieu. De telle sorte que ce serviteur de Dieu, libéré de tous las dommages de ses crimes passés, présente toujours au Dieu éternel des actions de grâces, et bénisse son saint nom dans les siècles des siècles. Amen ».

d. A la fin, après imposition de la main, une oraison de conclusion Aeternam ac justissimam pietatem…, sur le thème de la lumière : « Auteur de la lumière et de la vérité, illuminez-le de la lumière de votre intelligence…
5. L’introduction dans l’Eglise


Le prêtre tend à l’élu la partie gauche de son étole, que celui-ci saisit avec sa main droite, et l’introduit dans l’Eglise : « N, entrez dans la sainte Eglise de Dieu, pour recevoir de Notre Seigneur Jésus-Christ la bénédiction céleste et avoir part avec lui et ses saints ». « Le baptême est appelé “sacrement de la foi” parce qu’il comporte une profession de foi, et que par lui l’homme est agrégé à la société des croyants. » (ST, 3a, q. 70, a. 1).
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� Acrostiche apparu vers l’an 200 : Ièsous christos theou uios sôtèr, Jésus Christ Fils de Dieu Sauveur.


� « Le Baptême est le sacrement de la foi (cf. Mc 16, 16). Mais la foi a besoin de la communauté des croyants. Ce n’est que dans la foi de l’Eglise que chacun des fidèles peut croire. La foi qui est requise pour le Baptême n’est pas une foi parfaite et mûre, mais un début qui est appelé à se développer. Au catéchumène ou à son parrain on demande : “Que demandez-vous à l’Eglise de Dieu ? ” Et il répond: “La foi !”. » (CEC, n° 1253).


� « Même sans avoir la vraie foi aux autres articles, on peut avoir la vraie foi à l’égard du sacrement de baptême; ainsi rien n’empêche qu’on puisse avoir l’intention de recevoir le baptême. Et même si l’on n’a pas une idée juste de ce sacrement, il suffit pour le recevoir d’avoir l’intention générale de recevoir le baptême tel que le Christ l’a institué et tel que l’Église le donne. » (ST, 3a, q. 68, a. 8, ad 3).
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